
LA SEMAINE RELIGIEUSE

Moi, je trouve que l’on ne s’est guère repris. J’ai là, sous les 
yeux, au moment où je couc'ie mes impressions—plus ou moins 
somnolentes — sur le papier, les photographies de nos deux 
palais de Paris et de Buffalo ; et si je ne les trouve affreux ni 
l’un ni l’autre, je ne les trouve pas plus merveilleux l’un que 
l’autre. Celui de Paris, au moins, a des airs de monument, tan
dis que celui de Buffalo passerait volontiers pour une assez 
belle gare de chemin de fer ; j’ai même déjà vu une grange qui 
était presque aussi belle. Par exemple, c’était une bien jolie 
grange ! Je conclus en prononçant que le pavillon du Canada, 
à Buffalo, sans être remarquable, était d’aspect aussi soigné qu’il 
fallait.

Les installations de l’intérieur étaient très bien disposées et 
de nature à nous faire honneur. Nos grains de l’Ouest, nos 
fourrures de partout, voilà ce qui attirait surtout les regards 
du visiteur. Dès la première salle, on se trouvait en présence 
d’un énorme buffalo de belle robe et bien monté. Quelle cour
toise et délicate attention, de la part de notre gouvernement 
d’Ottawa ! On dira encore que les corporations n’ont pas de 
cœur ! — J’ajoute que si quelque chose ne manquait pas, dans 
tous les coins de l’Exposition, c’étaient les buffalos. Il y en 
avait des grands, des moyens, des petits et des minuscules ; il 
y en avait en or, en argent, en fer-blanc, en terre, eu gélatine; 
il y en avait de disposés pour tous les usages imaginables, ceux 
d j presse-papiers, d’épinglettes, de pots à tabac, etc. Aussi, peu 
de touristes sont revenus de l’Exposition sans avoir à leur cra
vate, à leurs manchettes, à leur chaîne de montre, dans leur 
poche ou leur sac de voyage, ce gracieux spécimen de la zoolo
gie américaine.

Non loin du buffalo que je viens de signaler, il y avait un 
beau salon pour les dames, et une salle de lecture et d’écriture


